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  Que tu aimes déjà les livres

  ou que tu les découvres,

  si tu as envie d’avoir peur,

  [image: Image]est pour toi.
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  Tu vas pénétrer dans un monde étrange

  où le mystère et l’angoisse te donnent rendez-vous

  pour te faire frissonner de peur…

  et de plaisir !


 
R. L. STINE est né en 1943 à Colombus aux États-Unis. À ses débuts, il écrit des livres interactifs et des livres d’humour. Puis il devient l’auteur préféré des adolescents avec ses livres à suspense. Il reçoit plus de 400 lettres par semaine ! Il faut dire que, pour les distraire, il n’hésite pas à écrire des histoires plus fantastiques les unes que les autres. R. L. Stine habite New York avec son épouse Jane.
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    – Nous allons bientôt atterrir, m’annonça l’hôtesse en se penchant vers moi. Qui va venir te chercher à l’aéroport ?

    – Probablement un pharaon de l’ancienne Égypte ou une momie toute décrépite !

    Carole, l’hôtesse de l’air, apprécia moyennement ma plaisanterie.

    – Sois sérieux, qui va t’attendre au Caire ? insista-t-elle.

    – Mon oncle Ben. Mais c’est un farceur et il est bien capable de se déguiser pour essayer de me flanquer la trouille !

    – Tu m’as pourtant dit que c’est un archéologue célèbre.

    – Oui, mais ça ne l’empêche pas d’être loufoque !

    Ma réponse parut satisfaire Carole. J’étais content, car elle me plaisait beaucoup avec ses jolis cheveux blonds. J’aimais la façon dont elle inclinait la tête lorsqu’elle parlait. Elle savait que je n’avais jamais pris l’avion seul et avait été très attentionnée à mon égard pendant ce long voyage. À plusieurs reprises, elle était venue me demander si tout allait bien. J’avais aussi eu droit à des cartes, des crayons de couleur et à un tas de gadgets que l’on donne aux enfants. Régulièrement, elle m’apportait des sachets de cacahuètes grillées.

    – Tu vas rendre visite à ton oncle ? me demanda Carole.

    – Oui, je suis déjà allé le voir en décembre dernier.

    C’était super ! Cet été, il travaille dans une pyramide que personne n’a jamais explorée. Il a la certitude qu’un tombeau inviolé s’y trouve, et il a pensé que cela me ferait plaisir d’être avec lui quand il ouvrirait la chambre funéraire.

    – Je vois que tu as beaucoup d’imagination, mon petit, me dit-elle avant de rejoindre un autre passager qui l’avait appelée.

    C’est vrai, je n’en suis pas dénué, mais cette fois-ci je n’avais rien inventé !

    Mon oncle Ben Hassad est un archéologue connu qui fait des fouilles dans les pyramides depuis longtemps déjà. J’ai lu des articles à son sujet dans les journaux, et même une fois dans une revue très prestigieuse.

    Pendant les dernières vacances de Noël, mes parents et moi sommes venus en Égypte. J’ai vécu d’incroyables aventures dans la grande pyramide en compagnie de ma cousine Sari, la fille de mon oncle1.

    « Sari sera encore là cet été, me dis-je en contemplant le bleu du ciel par le hublot. Je me demande si elle va me laisser tranquille. »

    Je l’aime bien, mais il faut toujours qu’elle soit la première partout, la meilleure, la plus forte et la plus intelligente.

    – Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, nous commençons notre descente vers l’aéroport du Caire, annonça le copilote. Veuillez attacher vos ceintures et relever vos tablettes.

    Je me redressai pour mieux regarder le paysage. Tandis que l’avion perdait de l’altitude, j’apercevais la capitale bordée par un mince ruban bleu : le Nil.

    La ville s’étendait sur l’une des rives du fleuve. D’imposants gratte-ciel aux parois de verre côtoyaient les mosquées, plus basses, surmontées de minarets. Aux limites de la ville, le désert étalait à perte de vue son vaste sable blond.

    L’excitation montait en moi. Quelque part dans ce paysage envoûtant se dressaient les pyramides. Demain ou après-demain, je suivrai mon oncle à l’intérieur de l’une d’elles. Là où personne n’avait pénétré depuis des milliers d’années. Quels secrets nous y attendaient ? Machinalement j’attrapai quelque chose à l’intérieur de ma veste : le talisman en forme de main que j’avais acheté dans un souk il y a quelques années. Le jeune homme qui me l’avait vendu prétendait que cet objet était sacré et qu’il permettait d’invoquer les esprits des ancêtres. Cette main ressemblait étrangement à celle d’une momie : des bandelettes de gaze tachées de goudron la recouvraient jusqu’à l’extrémité des doigts. Certainement parce qu’à l’époque, le goudron était utilisé comme de la colle.

    J’ai longtemps douté des pouvoirs de ce talisman, jusqu’à ce qu’il nous sauve la vie l’année dernière. Le vendeur n’avait pas menti ! J’avais vu de mes propres yeux tout un groupe de momies reprendre vie grâce à lui. C’est la vérité. Jamais je n’avais assisté à un spectacle aussi invraisemblable !

    Évidemment, ni mes parents, ni mes amis n’ont voulu croire à mon histoire. Selon eux, cette main de momie n’a aucun pouvoir. Ce n’est qu’un objet fabriqué en série à Taiwan ou ailleurs pour duper les touristes.

    Mais moi, je ne m’en sépare jamais. C’est mon fétiche, mon porte-bonheur.

    Je ne suis pas superstitieux de nature : passer sous une échelle ou le chiffre treize me laissent indifférent, je suis cependant convaincu que cette petite main de momie me protège.

    Souvent, quand je la touche, j’ai l’impression qu’elle dégage de la chaleur. Juste avant mon départ de New York, tandis que mes parents faisaient mes valises, j’avais été pris de panique : mon talisman avait disparu. Il était hors de question que je parte sans lui. Imaginez mon soulagement lorsque je l’avais enfin trouvé dans la poche arrière d’un vieux jean !

    Au moment de l’atterrissage, je portai instinctivement la main à mon talisman et poussai un cri…

    Il était aussi froid qu’un glaçon !
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Pourquoi mon talisman était-il soudain glacé ? Était-ce pour me prévenir de quelque chose ? Un danger imminent me guettait-il ?
Je n’eus pas le temps de m’interroger davantage : l’avion était arrivé au terminal et les passagers s’affairaient pour récupérer leurs bagages. Déjà, ils se dirigeaient vers la sortie. J’enfouis rapidement mon porte-bonheur dans la poche arrière de mon jean, empoignai mon sac à dos et me dirigeai vers la porte de l’appareil. En sortant, je saluai Carole et la remerciai pour son attention. Je suivis le flot des passagers dans la longue passerelle jusqu’à l’intérieur de l’aéroport. L’endroit grouillait de monde. Tous avaient l’air pressés et se bousculaient sans ménagement. Il y avait aussi bien des hommes d’affaires en costume cravate que des personnes portant de curieux vêtements blancs en soie ou des femmes vêtues de larges robes, le visage à moitié caché par un voile.
Je ressentis soudain une certaine inquiétude. Comment allais-je trouver mon oncle dans cette cohue ? Mon sac à dos commençait à peser lourd. Je parcourus la foule du regard. Des voix étrangères bourdonnaient tout autour de moi.
Je ne voyais nulle part le visage de mon oncle.
Le désespoir me gagnait.
Soudain une femme me heurta avec son chariot à bagages et je laissai échapper un cri de surprise.
Je me forçai au calme.
« Il n’y a aucune raison de paniquer, me dis-je. Oncle Ben est ici quelque part et il finira par me trouver ! »
Un peu rassuré, j’attendis patiemment quelques minutes. Puis l’angoisse m’oppressa de nouveau.
« Qu’est-ce que je vais faire s’il a oublié, s’il a mal noté la date et l’heure de mon arrivée, ou encore s’il s’est laissé emporter par son travail ? »
Je suis vraiment incorrigible ! J’ai toujours tendance à m’affoler très vite lorsque je suis inquiet. Et là, je l’étais !
Une pensée me traversa l’esprit : « Si dans un quart d’heure Oncle Ben n’est pas là, je me débrouillerai pour lui téléphoner. » Il allait falloir que je cherche son numéro car, bien évidemment, j’avais oublié de le demander à mes parents avant de partir. Mais au fait, avait-il le téléphone ? C’était peu probable puisqu’il vivait dans une tente près de la pyramide où il effectuait ses fouilles.
Parcourant toujours la foule du regard, j’étais sur le point de céder définitivement à la panique. Soudain, j’aperçus un homme à la carrure imposante qui se dirigeait vers moi. Il portait un burnous – une espèce de grand manteau – dont la large capuche lui masquait la moitié du visage.
– Taxi ? Vous cherchez un taxi ? demanda-t-il en anglais d’une voix perçante.
– Oncle Ben, m’écriai-je en éclatant de rire. Tu m’as bien eu !
– Taxi, vous cherchez un taxi ? insista-t-il.
– Je suis tellement content de te voir, Oncle Ben !
Je l’étreignis avec empressement. Riant toujours de la farce qu’il me faisait, je repoussai la capuche de son burnous et découvris avec stupeur un homme au crâne rasé avec une large moustache noire. Un homme furieux, que je n’avais jamais vu de ma vie.
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– Gabriel, on est là ! me lança une voix familière.
Faisant un pas de côté, j’aperçus Oncle Ben et Sari devant le comptoir des réservations. Tous deux faisaient de larges mouvements avec leurs bras pour attirer mon attention.
Le visage rouge de colère, l’inconnu que j’avais accosté par erreur m’invectiva en arabe. Quelle chance j’avais de ne pas comprendre cette langue !
L’homme continuait de marmonner quelque chose d’incompréhensible en relevant le capuchon de son burnous.
– Excusez-moi, lui lançai-je avant de filer rejoindre mon oncle et ma cousine.
Oncle Ben me serra chaleureusement la main en me souhaitant bienvenue au Caire. Il était vêtu d’une chemise blanche à manches courtes et d’un pantalon kaki. Sari, quant à elle, portait un jean délavé déchiré au genou et un T-shirt vert pomme.
– C’était un de tes amis ? me demanda-t-elle moqueuse.
« Ça commence bien, pensai-je, elle se fiche déjà de moi. »
– Je me suis trompé, avouai-je en jetant un coup d’œil derrière moi.
L’inconnu m’observait, furieux.
– Tu n’as quand même pas confondu cet affreux bonhomme avec mon père ?
Je bafouillai quelque chose d’inintelligible. Comme moi, Sari avait treize ans, mais je remarquai que je ne l’avais toujours pas rattrapée en taille. Ses longs cheveux noirs étaient coiffés en tresse et ses grands yeux foncés pétillaient de malice. Elle avait toujours adoré se moquer de moi.
Tandis que nous allions récupérer mes bagages, je leur parlai de mon vol et de Carole qui n’avait cessé de s’occuper de moi.
– Je suis arrivée la semaine dernière, me dit Sari. J’ai eu le droit de m’asseoir en première classe. Tu savais qu’on peut avoir de la glace en première ?
Je dus malheureusement avouer que je n’en savais rien.
Sari n’avait pas changé. Elle ne perdait jamais une occasion de me montrer sa supériorité.
Depuis qu’Oncle Ben travaille en Égypte, ma cousine poursuit sa scolarité à Boston, et elle est bien évidemment première en tout, sans parler du ski et du tennis, où elle excelle ! Elle a perdu sa mère à cinq ans et ne voit son père que pendant les vacances scolaires. J’essaie d’être indulgent, mais là, en un quart d’heure, elle avait déjà réussi à m’agacer !
Elle avait eu le temps de se vanter d’être déjà entrée plusieurs fois dans la pyramide et proposait de me servir de guide… si je n’avais pas trop peur !
J’aperçus enfin ma valise sur le tapis roulant et la saisis au passage. Je la retirai et la laissai tomber à mes pieds. Elle était pleine à craquer et elle devait bien peser une tonne. Je tentai de la soulever, mais n’y arrivai pas.
– Laisse-moi faire, me dit Sari en me bousculant.
D’un geste vif, elle empoigna ma valise et s’éloigna d’un pas assuré.



  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur

        www.bayard-editions.com

    

  


Notes
1. Voir La malédiction de la momie.
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